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MESSEIGNSUIiS 


A NOSSEIGNEURS 
LES  DÉPUTÉS 
AVX  ÉTÀXS  GÉNÈKAÛX. 


en  renonçant  au  double  titre 
de  cenfeur  , & de  réformaîeur  qm  je 
prends  la  liberté  de  jaumtîtrt  à vos  lu-- 
mitres  ks  re^cxwm^ , & ks  moùfs  qui 
jn.ont  porté  à firmer  un  nouveau  plan 
d ilnsaÙQîi  utile  à nui  Patrie  , à met 
Concitoyens  ; autor[fé  pdr  mon  état  ^ 
engagé  par  rexpérimee , animé  par  iV- 
mour  du  bien  publie  , fai  , 
plus  conjldié  mon  ^de.  que  mes  forets  ^ 
pour  anbrqjjkr  un  fift  d^autaat  plus 
grand  que  lui  féal  décidé  du  honhutr 
des  Peuples^  Çr  de  la  pnifrérité  des  Em-- 
pires  ; màis , ûitclle  confiance  riinfpire 
pas  h fintiment  patriodqut  encouragé 
par  le  vœu  national  ? 


X,  cdticatian  jixa  dans  tous  les  tctns  Pat- 
tention  des  gouvernemens  policés  -^  elle 
etoit  Jjgardee  .eheiles  Pafes , au  rapport 
de  Xenophon  , comme  le  devoir  le  plus 
important  & la  partie  la  plus  e£entielle 
du  gouvernement , à peine  Licurgue  eut- 
il  donne  fis  loix , dît  Plutarque  j que 
Sparte  regarda  les  enfans  comme  aqipar- 
■ tenant  à la  Répiihlique  & non  aux 
peres  et  aux  meres  aujji  les  faif oit  elle 
elever  enfembU  dès  Page  de  fept  ans, 

La  France  a fieryi  et  jert  encore  de 
Modèle  en  ce  genre  ^ non  feulement  à 
l Europe  mais  au  monde  entier.  Scs 
Univerjîtés  fis  colleges  ^fis  écoles  pu- 
bliques , offrent  à la  jeune jfi  toutes  les 
rejfources  de  P infirudion  , des  mifées ,, 
des  cours  gratuits  de  toutes  les  fciences 
ouvertes  dans  la  capitale  ^ et  dans  plu- 
Jieurs  villes  de  nos  provinces  ^ ne  lai  fi. 
fit  oient  rien  a dejîrer,^ files  connoiJJ'anccs,^ 
les  fciences  et  les  beaux  arts  conjiitu  oient 
feules  la  benne  éducation,  . 

Léon  a vu , dans  notre fîecle , plujieurs 
écrivains  ^ observateurs  , s^ occuper fuc- 
ceffivcment  de  cette  matière  quils  ont 
tiaitee  et  approj-ondie  â leur  maniéré  de 
voir  et  de  juger  , tous  fie  font  étudiés  à 


développer  de  nouveaux  principes  , de 
nouvelles  opinions  , aucun  na  entrepris 
de  fournir  le^  moyens  de  jîmplifier  la 
méthode  , et  de  parer  aux  abus  qui  s op- 
posent à V utilité  que  Von  peut  tiret  de 
nos  écoles  publiques  : ils  ré  ont  point  été 
plus  jufes  dans  les  déclarations  vagues\ 
et  les  plaintes  în]urieufes^qii  iis,ont  éle-r 
vées. contre  les  injiituteurs  , ce  nef  point 
cette  clajfe  rejpeclaple  d'^ hommes  trop  pré- 
cieux qidil  faut  a c enfer  ; c'efl  cet  ufage 
abufif  confacré par  une  habitude  de plu- 
fîciirs fecles  , ce  font  ces  réglés  , ces  af 
fujettifemens  minutieux  établis  dans  nos 
colleges  qui  aflreignent  des  profejfeurs 
habiles  à une  méthode  d'' enftigner  qui  nt 
doit  souvent  fon  étahlifement  qié’à  des 
loix  prescrites  par  dtes  fondateurs  igno- 
rahs;  defl  encore- cette  uniformité  de  prin- 
cipes inculqués  généralement  aux  enjans 
de  toiitps-les  clafes  des  Citoyens , fans 
égardd  à Vétat  quïls  doivent  remplir  un 
jour  dans  là  société  \ ce  sont  ces  foins 
trop  peu  particuliers  ^ ' cette  indifférence 
suri  étude  du  cœur  et  du  caracle^e  : ce  sont 
enfin  , toutes  cts  sources  dé  abus  que 
vous-mêmes  ^ Meffeignmrs  , ave:^  jugés 
indifpenfajjh  de  détourner  ^ fi  V on  veut 


reflaurtvïa  patrie  , en  îm  ianmnt 
dignes  soutiens  dans  ses  propres  re-^ 
jettons,^  ^ 

Sivousdaîgne^^  Me^cignmfs  ^pretî* 
dre  en  conjidératîon  expojutùn  de  €e 
plan  d éducation  j ih  ne  tnafièpi tira-  nerr 
d V encouragement du  :^k patrîotigm.  d^^um 
Çiêoyen  qui  se  fait  cm  mérité  ddêtve^ 

Le  très-kumhk  et  tris-^ 
obéissant  serviteur  Pahès 
HAZJrRByhrêvctdd^^ 

injîituteur  de  fEcoh-Mi^ 
îitaîre-  de  Nanterre^ 


'■î)  È 

t’  i:  ü c À T i ô N. 

i DÛT  le  mondê  CGtivknt  dê  PuiVpôf- 
\ance  8c  de  rûtiutéde  rédücatîôn.  elle 
teule  développée 'fo  tàléns  nâciifels , iàfis 
tlie^r'efpritvie  peut  i'éi  ni  ^’éteiidrè^ni 
lever  ^ ni^  se  perfectionner  le  fâyôii 
Inerte  de  la  provîdéiiGé  a bèioiil  de 
réàilcatioii  |iour  mettre  les  ^ doits  d a 
' ti-eî  enévidencê'^  mats  ôpvieiefti’àgé  con- 
Venabk  à fes  dôuées  îrripftfiî  fiiioii 
i'age  le pîü 'prendre ïliai  n’élt  indiffè- 
rent pour  iâ.j'eüiteire-^  leçons^  conféilS'^ 
exem^ties , Habimdes.toutintérelîè  l’œil 
"o53ièrvareur  de  renfance;  auffi  ai-je  fixé 
'rentrée  dans  Inon  école  à Page  de  fept 
tns  eornme-celui  du  déVe,ioppemeot‘.des,. 
organes.  & .de  la  raison;  -en  me  corifa-' 
crant  p^rr-kuliéremenr  k rinffimtionde 
la  jeunciTe  deimiée  k la  profeffion  des 
armcs^  je  n\ii  cotiruité  queloxperieilce 
fortifiée  par  dix  aiinéeô  de_  fervices  ea'; 
qualité  d’inftkatcur  de  cadets  gendh-<> 
Iix)mrne,.i5  & de  pfofellèur  de  madiéma-^ 
bréve^ié  ..du  roi  dçpifis  i ^79;,:^,  , , 


^ ; 8 

L’écele- militaire  dont  S.  M.  avoit  au-* 
torisé  i'établiffeiTient  pour  la  jeune  no- 
blelFe  exclufivement  / fera  dorénavant 
ouverte  aux  enfans  de  tous  les  citoyens 
qui  prétendront  à une  éducat^ion  diftin- 
guée:  la  difcipline  militaire  qui  s’y  ob- 
lérve , en  dirigeant  la  jeunefle  françaife 
dans  l’ardeur  guerriere  qui  l’anime  , ne 
pourra  que  répondre  au  vœu  général  de 
la  Nation  ; il  régnera,  parmi  lés  éleves, 
l’égalité  la  plus  fcrupuleufe  quant  au 
régime  ; ils  porteront  le  même  uniforme, 
il  n’y  aura  de  différence  admife  que  dans 
le  genre  d’inftruâion,  & cette  difrérence 
fera  déterminée  par  la  volonté  dès  pa-î 
rens. 

Frincipc  de  V éducation, 

■ Si  Ton  ne  confultoit  que  la  tendreife 
des  pareils  pour  leurs  enfans,  les  prin-  • 
cipes  de  l’éducation  deviendroieht  bien- 
tôt arbitraires  : trop  exigeans,  ou  trop 
indülgens  les  pérès  & meres  abufent 
fou  vent  des  premières  années  de  ces 
petits  êtres  fi  interefians,  tantôt  en  les 
abandonnant  à la  nature  tantôt  en  la 
contrariant  en  eux;  c’est  un  faux  pré-  • 
jugé  die  QuintiUen,  de  croire  que  les 

enlans 
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AUX  ÉTATS  GÈNÈEAUÏS. 


ME^SEIGNEURSy 

ü :kst  en  renonçant  au  double  tnre 
de  cenjmr  ^ & de  ' réformateitr  que  /e 
prends  la  îrherti  de  Joumetire  â %'os  in-- 
mitres  les  reflçxions  , Si  les  motifs'  çm 
rnont  porté  à fomier  un  Hoii-ueaii  plan 
(Tédiicanon- utile  â ma  Fatrh  ^ À mes 
Conchovens  ; auîorifé  par  mou  état  ^ 
engagé  p-ar  T expérience  ^ animé  par 
mour  du  Mm  pnbiic  , ^ peut-être  ^ 

plus  confdté  mon  7ple  que  mes  forets  ^ 
pour  cmhrajjtr  un  faf:i'  d? amant  vins 
grand  que  lui  fmt  dicidt  du  hanhfiir 
des  Peuples^  & de  la projrénté  des  Em- 
pires;  mais  ^ mieîle  cni^Sance' timipirt: 
pas  le  fentîmmt  patr^odqm  encouragé 
par  le  vœu  naîimaî  ? 


I 


Véducatwnjîxa  dans  tous  hs  tcms  F at- 
tention des  gouvcrnemens  policés  ^ elle, 
étoit  regardée  chc\  les  Ferfes , au  rapport 
de  Xénaphon , comme  le  devoir  h plus 
important  <&  la  partie  la  plus  e.Jjenticïïc 
du  gouvernement  ^ à peint  Licurguc  eut-- 
il  donné  fes  loix  ^ dit  Plutarque  ^ que 
, Sparte  regarda  les  enfans  comme  ap)par- 
tenant  à la  RépuMique  , & Abn  aux 
peres  et  aux  mtrts  , aujfi  les  faifoit  elle 
élever  enfcmhh  des  Vage  defepz  ans, 

La  France  a 'fcrvi^  et  jert  encore  de 
modèle  en  ce  genre  , non  feulement  d 
VEurope  ; mais  au  monde  'entier.  Ses 
Univerjîtes  fes  collèges  ^Jes  écoles  pu- 
- bliques  , offrent  à la  jeumffe  toutes  les 
rejjourccs,  de  tinjînidion  , des  mufées  j 
des  cours  gratuits  de  toutes  hs  fcicnccs 
ouvertes  dans  la  capitale  , et  dans  plu- 
fleurs  villes  de  nos  provinces  ,,  ne  laif 
feroient  rien  à dejîrtr.,fihs  connoijjanccs^ 
lesfciences  et  les  beaux  arts  conjiituoizht 
feules  la  benne  éducation. 

U on  a vu  , dans  notre  fech , plufeurs 
écrivains  \ obseimateurs s'^occupcr  fuc- 
cejjivcment  de  cette  matière  quils  ont 
traitée  et  approfondie  à leur  maniéré  de 
voir  et  de  juger  , tous  fe  font  étudiés  à 
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développer  de  nouveaux  principes  , de 
nouvelles  opinions  , aucun  n a entrepris 
de  fournir  /es  moyens  de  fmpU^er  la 
méthode  , et  de  parer  aux  abus  qui  s op- 
posent à V utilité  que  Von  peut  tirer  de 
nos  écoles  publiques  : ils  fi  ont  point  etc 
plus  juftes  dans  les  déclarations  vagues^ 
et  les  plaintes  îhjurieufes  qiiils  ont  éle- 
vées contre  les  injli  tuteur  s , ce  riejî  point 
cette  claJjertfpeSahle  dihommes  trop  pré- 
cieux qu^ilfaut  a c enfer  ; c ef  cet  ufage 
abuff  confacrépar  une  habitude  de  plu- 
fleurs  fecles  ^ ce  font  ces  réglés  , ces  af 
fujettiffeinens  minutieux  établis  dans  nos 
colleges  qui  af  teignent  des  prbfefeurs 
habiles  à une  méthode  d'' eqiftigner  qui  ne 
doit  souvent  fon  établi JJement  qiià  des 
doix  prescrites  par,  des  fondateurs  igno-  ^ 
rans;  def  encore  cette  uniformité  de  prin- 
cipes inculqués  généralement  aux  enjans 
de  toutes  des  claf'es  des  Citoyens  , fans 
égards  d Vdtqt  qu  ils  doivent  remplir  un 
jour  dans  la  société  ^ ce  sont  ces  foins 
trop  peu  particuliers  , cette  indifférence 
suri  étude  du  cœur  et  du  caraSefe  : ce  sont 
enfin  , toutes  ces  sources  £ abus  que 
vous-mêmes  ^ Mefjiignmrs  ^ avet^  jugés  , 
indifpenfable  de  détourner  ^ f V on  veut 


6 

TèJîamnr'U  pamc  , en  tuî  donnant  de- 
dignes  soutiens  dc^ns  ses  projpres  rc^ 
jetions^ 

Sivous  daîgfu^^  Mejfcîgttturs  y prei^ 
dre  en  çonjî dération  l^cxpQjîtiQn  de  ce 
plan  éducation  j il  ne  Mancfiier^  rtenit^ 
â Vencowragtmcmdu  ’^hpatriotïqmd''um 
Citoyen  qui  se  fait  un  mérite  d'être  y. 

• 'GM  MESSMIGMEUT^^  ' 

Le  très-  humble  et  tris^ 
obéissant  serviteur  P abbé 
. ybrévetétduRoi  ^ 

- injlïtumir  de  PEcoh-Mi-^ 

hétaïre  de  Nanterre^. 
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X’ Ë Ô Ü G À f i 0 îî. 

Dût  îê  mbiid-e  boîlvreiit  de  fimpor*- 

tance  & de  i’i3!.tilité  dé  réduGaticfii  ^ êüe 
lèide  développe  ie^  taleiis  naturel , faas 
t Ue^refpxit  ùq  .peut  ici  ni  i^’éteodre^ni 
ieve^  ni  se  perfectionner  j le  favori 
tiéme  de  là  provideîlGê  à feeioin  de 
IV.duèâtî©p  pour  mettre  les  doiis  da 
■ 'cid  en  évidence',  mais  quel eftf âge  con- 
venable \ les  douces  impreflions  finoii 
IVgx  le  plus  tendre  Rien  n’êlî  indiiïë- 
reiit  pour  la  jeiuieiTe^  leçons  conféils^ 
^iempîes  ^ habitudes,  tour  iotcreiîè  f ceil 
ôüferVateur  de  l’enfance;  àuffi  ai-je  fixé 
IVntréé  dans  mon  école  a i’ag'c  dé  Xept 
' àùs  comme  celui  du  développem^udes 
organes^  & de  la  raison;  en  'mè  confa- 
c^rapt  particuliérement  u i’inilitutionde. 
là  jeünéiïè  deftinée  .à  la  profeffion  d.es 
aimes-,  je  n^ai  coniuké  quei’expérience 
fôrdfiée  pat  dix  amiées  de  iécvices  eu 
qualité  d’iniliratcur  de  cadets  geiitUs-. 

. huromes,.  6c  de  proidRur  de  madiéma- 
, brév€'i.é. du-roi  depuis  1779.5^,  , 


^L'écoIe- militaire  dont  S.  M.  avoit  au-: 
torisé  rétabliffement  pour  la  jeune  no- 
bleiTe  exclufivement , fera  dorénavant 
ouverte  aux  enfans  de  tous  les  citoyens 
qui  prétendront  à une  éducation  diftin- 
guée:  la  difcipliee  militaire  qui  s’y  ob- 
fèrve,  en  dirigeant  la  jeunefîe  françaife 
dans  l’ardeur  guerriere  qui  ranime  , ne 
pourra  que  répondre  au  vœu  général  de 
la  Nation  ; il  régnera,  parmi  les,  élevés, 
l’égalité  la  plus  fcrupuleufe  quant  au 
régime  ; ils  porteront  le  même  uniforme, 
il  n’y  aura  de  différence  adinifeque  dans 
le  genre  d’inftruâion,  & cette  différence 
fera  déteMinée  par  la  volonté  des  pa-, 
rens. 

Principe  de  P éducation, 

t Si  l’on  ne  confultoit  que  la  tendreffe 
d'es  patens  pour  leurs  enfans,  les  prin- 
cipes de  l’éducation  deviendroient  bien- 
tôt arbitraires  : trop  exigeans , ou  trop 
indiilgeiis  les  perés  & merp  abufent 
foiiveiit  des  premières  années  de  ces 
petits  êtres  fi  intereffàns,  tantôt  en  les 


err fans  font  i ncapahîes  d’apprcnrlrc  nael- 
Cjüe  CTole  â.2  ra.'foimàbîe , il  n’c'it  dans 
la  Vie  ue  l'Iu/fnme,  aucuii  tems  qui  ne 
demailds  du  foin  & de  U eu! .-i ire,  mais 
ii  raur  avouer  auffi  , qu’il  ef  iniiifte,  & 
rneine  cruel  de-tourmenter  l’entende- 
mept  des  enfans,  de  mettre  leurs  fibres 
délicats  à la  torture,  pour  forcer  leur 
Jfiémoire , a fe  meubler  de  connoi, Tances 
abllraires  que  le  manque  didées  & d’in- 
teiligcncè  , convertir  bientôt  en  furiÜ- 
tes:  c c.c  >at;  uii"!,;  a ia  varurc  des  parens, 
en  altérant  la  fanté  des  enfans. 

i^'.re,  ce  ecnre  voiia  les  études  prcii- 
rivnaires  auxquelles  les  enfans  peuvent 
lé  livrer  désqu’iîes  favent  parler,  parce 
que  ces  connoiTmees  font  prdque  me- 
caniques  en  ce  qu’elles  dépendent  plus 
de  la  mémou-e  que  du  râilbnnement; 
raa:s  ppur^  apprendre  k liteaux  enfins, 

1 on  a lui  VI , i'jlqu’jci , une  méthode  très 
longue,  trevdifliciie,  & très  propre  k 
' les  ,en  degouter;  pourquoi  commencer 
'par  leur  donner  des  livres  latins!  ne 
feroi  t-il  pas  jfius  nature!  de  leur  eu  don-  ’ 
net  de  trançois  i Ils  prononceroienc  plus 
facilement  les  mqts  d’une  langue  qu’ils 
enteudent  j>?u'ler , & leur mémoire  les 

B 


ÎO 

ïet^cr.dro’r  Je  ne  éitrrai.  point 

ic' , m>e  fcule--de  mauvaises.  Habitudes 
'qu'on  leur-  iaiilè  ccntrader  en  ■iiianty 
cetrrne  'prccîpitatiçn  , uionotciiie 
p^iraaççs’ V l^ronondaticn  vicieufe 
ciaivdir^nk  qu'mon-  né'  ' peut  leur  foré 
éviter  dcnnant'dcs  maîtrer 

!ia|>ilts  Ç^Iintelligeus  ; Bien  lire  n'db 
pis  ebefedi  facile;,  bien  enlcigner  ï 
lire  efi  un  vrai  talent^  ainfi  ÏJiibppè, 
de  Macédoine  voulutd'rauffi'  qiiefon.fils'' 
iVîexandre. /apprît  a lire  dlAfiftote', 
p.e rs?4 ad é ,q.udî'*Q n- ; fe  défait  trodiffiedep 
vxçv/y  des  mauvais  •. p riilc ipes \ côiit rabié^ 

. dans  reeftince. . * i , . - ' 

^ Fécriiurè’ n'étant,  k h bien  prendre-^^ 
CUC  le.  tracé  de  certaines  figures  quéil.  on 
mmpxe  lenres.^  je  ne' vois  pas,  pourquoi 
Fon'nei'lçrolt  pas  écrire  les  enfans , en 
même, temps  qu’on  leur  apprend  à lire  *; 
ksk^.tresqu'iis-form^^^  devién- 

. ilrq%nt  familières , & . en  < leur  ' ..doiçnan p 
peui^à-pciuidçs/fylU^  & des 
îracc:T,  un  leur  en  facuiteroit  ia  leâuie  j 
l'on  finiroit  par  leur'fa.irc  cdpier  cç  qu  ils 
devroient  lire , & ,p,ar  ce  moyen  on- 
des conduiroit  inîcufiblemcnr  a Tcrtlio- 
grap!:>:.  Î4  Roi! in  coniéille  même  de 


Il 

leur,  apprendre  à tailler  les  plumes  , 
comme  on  apprend  à un  éleve  peintre  à 
tailler  fon  crayon.  Le  préjugé  de  croire 
qii’i!  eil  impoffible  d’appliquer  un  enianc 
à récriture  avant  fepr  ans,  au  moins^ 
fous  le  prétexte  que  les  arLîcuîatîons  dee 
doigts  n’ônc  pas  acquis  afièz  de  force  à 
cec  âge,  eft  une  abiurdité  minifelLe  que 
rexpérience  m’a  démontré  dans  un  en- 
fant de  quatre  ans  à qui  j^ai  tait  écrire 
î’alphabet  poür  ia  première  leçon  de  leo 
ture.  - . ' 

La  négligence  extpême  que  Ton  met 
L perfectionner  la  ieCture  & l’écriture 
dans  nos  colleges  ^ eft , on  ne  peut  plus , 
condamnable  ^ puifque  die  tous  les  talens 
ce  font  ceux  qui  éutrenr  le  plus  Cilentieî- 
lement  d-ans  îe  commerce  habiruerdc  la- 
vie  civile , & dans  la  communication  des 
dilîércns  rapports  de  la  fociéré.i 

Comme  les  principes  de  réducanon 
ne  fe  bornent  pas  à î’eiprk , U eft  néc.efe 
faire -de  les  développer  foüs  tous  leurs 
rapports  ; je  les  diftingue  donc  en  trois 
clalîes^  phyfiqiies  j.feieiitifiques  & mo- 
raux. 
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PRINCIPES  PHYSIQUES, 


SaîîS'  entrer  dans  des  détaîfe  anato-^ 
mk]u’eé‘  5 II  eil  facile  de  juger  que-le'  çorp5. 
cft  mît' pour  fadroE^  & non-  pour  le  re* 
pe>  ;:!-€XC"réîce  eft  utile  à..tout-  j rùais 
prhictpaîenient  à h jeimeffé,  \ii  fortiiie^^ 
îe  corps  ^le  rend  vigoureux  piûî  donné 
de  fagifité  , de  Fadreilé  & de--fexgrace 
CS4:  éxerciee  cependant  derriande  à être 
inc^îfié  dès  renfance;  à ièpt  ans  le  corps^ 
^.  acquis pour  recevoir  des 
leçons  de  geftes , de  démarches  •&  de 
contenance  ; k danfe  alors  9 eft  propre 
h perfecHonner  ou  à corriger  la  ftruclure 
natüreliegh  donnér  cet  air-nobîe  4 ce  ton 
‘ aifé  , cette  manière  agréable  dele  pré» 
Teàter  qui  côn vrent  au  François  ; un 
hioyen  non  m fitr  dé  rendre  les  en- 
fâW  difpos  , agiles  ç & femes  fur  leurs 
' ,'iâ'nib.esq'  c’eft  'de'  iéS’^  C':^ereer'  de  bonne- 
-•nèurè_  au  tlian îenieitcderi-armes  ^ ■ & -aux 
'évolutions-  de  lln'fonterié.v 

Ce  qii  î'  m’a  déterminé  egalement  à ad- 
mettre réquiration  dans  mon  école,  c’eft 
^que  llifage  du  cheval  Convient  à tous 
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îes  états , dans  la  paix"  ^ dans  la  guerre  , 
en  famé  , eiiconva!efccncç^.paT  plaifir, 
conime  par  nécefircé. 

Quant  a l'cfcrime  ',  ]e  rfai  admis  çet 
art  fatal  que  pour  l’enfeigner  avec  la 
plus  gTande  circonfpecfion  ^ puifque , 
s’il  eft  utile  pour  donner  de  la  force  & 
de  i’adreiîè  , il  peut  devenir  nuiübJe  auK 
jeunes  - gens  qui  y prendroient  troip  de 
goût.  Il  eft , en  ceîâ  p deux  extrêmes  k 
éviter,  ou  de- Tignorer  entièrement,  ce 
qui  peut  affbibiir  le  courage  quand  oii 
eft  provoqué , ou  d’y  erre  trop  habile  ^ 
ce  qui  peut  rendre  inquiet,.  querel- 
leur. ' 

Nourriture.  .p  ; 

Cet  article  n’eft  pas  le,  moins  efFentieî 
k la  conftîtution  des  enfans  ; riieure 
bien  réglée  des  repas  , combinée,  avec 
le  temps  des  exercices,  cGnmbue  beau- 
coup k favorifer  le  travail  de  l’eftpmac 
qu’il  eft  également  important  , & de  ne 
pas  trop  furcharger , Sc  de  ne  pas  laiflèr 
trop  long-temps  défirer. 

Ce  neijfbnt  pas-ies  mets  les  plus  fuc- 
' culeiis  ni  les  plus  recherchés  qui  con- 
vi^nent  = le  mieux  aux  enfans  j des  ali- 


mem  fatns,  abondans  & variés,  voilà 
le  néceiriire  ;•  c’cft  paurqual  le  diuer 
' de  mes  éîeves  eft  .compo-fé  de  foupe  ^ 
bouillit eutfée  ^ Sclép’umes^  afia  d’éviter 
rinçonvéïiient  qui  mlilte  ea  ne  dcMmant. 
qu\in  feuî  met  ; l’enfaBt  dégoiité^  pré- 
féré aiorS;  boraer  foa  au  pain  ^ ce 
, qui  contribue  au  dérangement  de  ion 
efforaac'^  &^comme]e  dehut  detoue  î-es. 
en£mà  eft  de  ne  pa$  boire  en  mangeant 
je  leur  danne  à chactm  îeiir  deair  • bou- 
teille de  vin  & d’eau  mêlée. 

D’ailleurs  |e  penfe  qu^Une  table  boai^ 
nêtement  fervie  ^ rend  les*  jeuaes  gens, 
-'moîiTs  voi-âCe^  ,,  les'  éîaîgne  de  îa  goiu'-- 
maudiié  i,  & îes-  mamtrent  dam  ,îes' 
égards  de  îa  civilité  les  uns  envers  les 
'autres.. 

Bien  que  les  opinions  foîenr  aujour- 
d’hui partagées  fur  les  aîimens  que  î’mi 
doit  don  ner  le  loir , aux  Jeunes  g ens  ; J aî 
cru  que  deux  pîats  de  îégxtmes  & une  ia- 
Jade-étoient  préférables  à îa  viande  po.u.Ç  '- 
îeUr  éftomae  t leur  digeftian  fe  ferlant 
toujours  dans  le  fommeilg  elle  fera  par 
ce  régime , moins  pénibîe  ^ & â\m  chik 
mieux -feifant. 

Mes  éîeyes  font  réguiiereHîent  quatre 


tepâî:  cet  nfage  eft  inclispenrab 
réconoffiie  delà  fanté  des  jeunes 
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>!a  tr.aifoa  dans  une  tenue  cligne  de  fa 
deltiiîatlon. 

Quand  j’ai  formé  le  projet  d’établir 
Uné  nouvelle  maifon  d’éduGation  pouf 
la  jeune  nobiellè  ddlinée  à la  profeffion 
.désarmés^  j’ai  plUs^confulté  mon  zele 
que  mon  intérêt'^  j’ai  fixe  le  prix  de  certe 
^ penfiona  iloo  livres,  avec  entretien  de 
route  efpece  de  la  part  de  la  maifon  ^ & 
pour  prouver  mon  genre  d’ambition* 
j’ai  pris  vingt  élevés,  aja  nomination 
du  goiivernem.ent , au  prix  modique  de 
800  livres.  Ce  n’eft  pas  tout , j’ai  em- 
ployé une  partie  de  mes  fonds  à former' 
cet  établiflème'nt  dans  l’ancien  colleve 
royale  de  Nanterre  * fondé  par  Anne 
d’Autriche  * en  faveur  de  MM.  les  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Génevieve , 
College  abandonné  depuis  plus  de  vingt 
années  , & que  l'on  m^a  loué  pour  da 
fomme  annuelle  de  trois  mille  fix  cents 
livres , dans  l’état  le  plus  délabré  ; néan-, 
moins  fa  fl'tuation  , -fon  local , fa  dilin- 
bution  me  parurent  convenables  à l’exé- 
' cution  de  mon  projet  pacrloiique  , & 
.je  ne  b.tlaneai  pas  à fteriner  ma  for- 
tune pour  l’amener  à fa  fin  ; j’en  fis 
part  au  g'ouvernemept,,  & je  reçus  du 
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« . ' ' 

Roi  un  brevet  d’autorité  , dont  voici 

la  teneur  : 

« Aujourd’hui , premier  février  mil 
» fept  cent  quatre-vingt-neuf,  le  Roi 
« étoit  à Verfaillés , Sa  Majefté  à.  qui  il 
« a été  rendu  les  témoignages  les  plus 
« avantageux  des  talens  du  fieur  abbé 
« Hazard , a cru  devoir  le  mettre  à por- 
« tée  de  les  conl’acrer  à l’éducation  de 
« la  jeunefle.  En  conféquence , elle  l’a 
« autorifé  & l’autorife  à former  à Nan- 
» terre , un  érablilTement  pour  l’inftruc- 
« tion  de  la  jeune  nobleflè  deftinée  à la 
» profelTion  des  armes , lui  permet  de 
« faire  mettre  fur  la  principale  porte  de 
>y  cet  établilTement , cette  infcription  : 
w Maison  d’éducation  militaire 

« POUR  LA  JEUNE  NOBLESSE.  Et  pour 
« alfurançe'  de  fa  volonté  , Sa  Majefté  a 
« figné  lé  préfent  brevet,  qu’elle  a fait 
« conire-ftgnerpàr  moi , fon  Confeiller- 
« Secrétaire  d’jÊtat,  & de  fes  comman- 
« demens  & finances  : 

Signe  LOUIS,  & plus  bas, 

, PUISÉGUR. 
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^ C’efl:  avec  autant  d’empreflement  que 
de  fatisfaâion  que  j’ai  profité  de  Tarrété 
de  PAfiemblée-Nationale,  qui  ne  recon- 
noilTant  plus  d’autres  titres  avant  celui 
de  citoyens , appelle  & invite  indiftinc- 
tement  tous  les  François  au  concours 
des  places  & dignités  tant  eccléfiafti- 
ques  que  militaires,  pour  donner  à mon 
brevet  Fextention  li  favorable  à mon 
zele , & ouvrir  mon  école  k tous  les  en- 
fans  de  mes  concitoyens. 

Maladies, 

C’eft  principalement  dans  le  cas  de 
maladies  que  les  enfans  ont  befoin  de 
foins , d’égards  & d’attention  particu- 
lière ; c’eft  pourquoi  j’ai  choifi  un  local 
féparé  de  la  maifon  pour  établir  une  in- 
fiîmerie , dont  j’ai  confié  la  garde  à des 
femmes  intelligentes  & honnêtes  y c’efl: 
là  que  les  enfant  recevront  tous  les  fe- 
Cours  & les  traitemens  des  médecins.  & 
chirurgiens  de  la  maifon  ; rien  n’y  fera 
épargné  pour  accélérer  la  guérifon  & la 
convalefcence  des  malades. 

Les  parens  ayant  feuls  le  droit  d’ex- 
pofer  leurs  enfalis  à des  expériences  pé- 
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rilleufes , & à l’incertkude  des  événe- 
mens,  je  n’admets  dans  mon  école  , ni 
natation , ni  inoculation. 

Coucher. 

Comme  runiformité  du  régime,  con-. 
tribue  beaucoup  aux  principes  d’égalité  , 
mes  éleves  ont  des  lits  de  même  compo-  < 
fition , fond  fanglé  , fommier  de  crin  , 
matelat  de  laine  , deux  couvertures  de 
laine , traverfin  & couvre-pieds  de  toile 
de  coton  blanc  ; point  de  diftinction, 
point  de  faveur;  l’heure  du  coucher , 
en  toutes  faifons  , eft  à neuf  heures^  & 
celle  du  lever  à fix  heures;  chaque  dor- 
toir contient  vingt  lits  qui  forment  une 
divilîon;  chaque  lit  eft  préparé  par  une 
cloifon  à hauteur  d’hommes , le  lit  du 
maître  de  divifion  eft  placé  à l’extré- 
mité du  dortoir  , de  maniéré  à voir 
tout  ce  qui  fe  paffe  à la  lueur  d’une  veil- 
leufe  qui  brûle  pendant  toute  la  nuit , à 
l’autre  extrémité; 

Le  danger  d’abandoûner  les  jeunes 
gens  à eux-mêmes  eft  trop  pernicieux 
pour  ne  pas  fe  faire  un  devoir  de  les  fur- 
veiller  même  pendant  la  nuit  ; les  abus 
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trop  funeftes  qui  réfultent  de  cette  né- 
gligence criminelle  , ne  m’ont  point 
échappé. 

Hahilhmmt. 

L’uniforme  que  j’ai  donné  à mes 
éleves , cfl:  à la  vérité  différent  de  celui 
des  autres  écoles  militaires  ; mais  j’ai 
voulu  qu’il  répondît  un  peu  au  defir  na- 
turel des  jeunes-gens.  Pourquoi  ne  pas 
chercher  à flatter  leur  goût , quand  on 
le  péut  , sans  aucun  compromis'?  por- 
tant leur  habit  avec  plaifir  , ils  en  au- 
ront plus  de  foins  ; j’ai  rencontré  des 
pareils  qui , jaloux  d’anticiper  fur  l’état 
& la  vocation  future  de  leurs  enfans  , 
m’ont  témoigné  leur  crainte  fur  l’édu- 
cation militaire  , qui  leur  paroiflbit  , 
difoient-ils , oppofée  à l’efprit  de  l’é- 
glife  & de  la  robe  ; il  ne  faut  pourtant 
pas  grandes  réflexions  pour  fentir  que 
les  principes  phyfiques  de  l’éducation , 
iufqu’à  l’âge  de  15  ans,  doivent  être 
les  mêmes  pour  tous  les  enfans  , quel 
que  foit  l’état  auquel  on  les  deftine  , 
puifqu’un  homme  droit,  bien  fait,  & 
bien  maniéré  , convient  à toutes  les 
conditions , à tous  les  états. 
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Punition. 

I 

Je  ne  fuis  nullement  partifan  des 
châtimens  que  Ton  inflige  aux^enfans 
dans  nos  colleges  ; ils  ne  font  propres 
qu’à  augmenter  le  dégoût  que  les  jeunes 
gens  ont  naturellement  pour  l’étude  , 
à leur  infpirer  de  l’averfion  pour  leurs 
maîtres  à afîoiblir  l’énergie  , & avilir 
les  fentimens  dont  leur  ame  eft  fuf- 
ceptible  ; le  /ouet  , cette  punition  in- 
décente , dev;*oit  être  bannie  de  toutes 
les  écoles  , aulfi  bien  que  le  châtiment 
dangereux  des  férules , ces  reftes  de  la 
barbarie  fcholaftique  , loin  de  fournir 
des  moyens  à l’éducation  , ne  fervent 
au  contraire  qu’à  la  dégrader  ; un  en- 
fant , élevé  â force  de  coups , ne  peut 
devenir  qu’un  mauvais  fujet  , ou  un 
fujet  inutile  dans  la  fociété. 

L’honneur  & la  raifon  font  les  deux 
mobiles  de  l’enfance  ; la  patience  , 
l’honnêteté  & la  douceur  , voilà  les 
moyens  que  l’on  doit  employer  pour 
les  diriger  ; quel  fruit  peut-on  raifon- 
nablement  attendre  d’une  punition 
aveuglément  infligée  ? Aucun  ....  Un 
/ 


régent  de  collège  a , dans  fa  clafTe , foî- 
xante  ou  quatre-vingt  écoliers 'dont  il 
connoît  à peine  les  noms  , & dont  il 
. ignore  les  caraéteres  & inclinations  ^ ' 
peut-il , fans  frémir  de  fa  fentence,  les 
condamner  indiftinâement  aux  mêmes 
, correâions  ? 

Tout  le  monde  convient  que  les  en- 
fans  s’accoutument  fouvent  aux  châ- 
timens,  & rarement  aux  privations  j 
pourquoi  ne  pas  employer  cette  der- 
nière voie  , plus  jufte  & plus  natu- 
relle. 

Il  faut  être  cruel  pouf' battre  un  en- 
fant de  fang-froid  ; il  faut  être  furieux 
pour  le  faire  par  humeur  ; dans  ces  deux 
cas , le  maître  fe  trouve  au-deffous  de 
fon  pupille. 

J’ai  introduit,  dans  mon  établiffe- 
ment , la  difciplinê  militaire , comme 
la  plus  convenable  au  goiit  national. 
S’il  fe  trouve  , parmi  mes  éleves , des 
jeunes-gens  qui  préfèrent , ou  l’églifc  , 
ou  la  robe  à l’épée  , cette  difciplinê  ne 
peut  que  leur  être  avantageufe^  puit 
que  dans  tous  les  états  de^la  fociété  , 

& foins , la  vigilance  , la  pondualité  , 
fes  fur-tout  la  mbordination  , conduis 
ont  au  bon  ordre. 
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Dans  les  vingt  jeunes-gens  qui  com- 
pofent  chaque  divifion  , j’en  préfentc 
trois  des  plus  eftimables  par  leur  appli- 
cation , leur  douceur  & leur  honnêteté^ 
pour  êcre  élus  au  fcrutin  par  leur  dix- 
îept  autres  camarades. 

Le  premier , pour  le  grade  de  Lieu- 
tenant. 

Le  fécond , pour  celui  de  Sergent. 

Le  troifieme^  pour  celui  de  caporal. 

Chaque  maître  de  divifion  porte 
l’uniforme , & fait  les  fonéHons  de 
Capitaine. 

Un  ancien  Officier , recommandable 
par  fesfervices  & fon  mérite  perfonnel, 
s’efl:  afibcié  à mon  établiflément , pour 
être  à la  tête  du  réglement , de  la  tenue 
& de  r exercice  militaire  , & faire  les 
fonéHons  de  Commandant  en  chef  pour 
cette  partie. 

Par  ce  moyen  , ines  éleves  fe  gar- 
deront les  uns  les  autres;  ils  feront  inf-, 
ttuits  dans  l’art  militaire  , & appren- 
dront par-là  , & la  fcience  de  comman- 
der 5 & celle  d’obéir. 


PRINCIPES  SCIENTIFIQUES. 

JnJlruSion, 

Comme  il  feroit  au  moins  très-im* 
prudent  de/  déterminer  la  proFefîion 
d’un  enfant  avant  que  fon  cœur  & fon 
efprit  foient  formés , j’ai  jugé  que  l’é- 
ducation pouvoit  feule  le  rendre  ca- 
pable de  fixer  fagement  un  choix  aufli 
important.  Ee  devoir  d un  inftituteur 
fur  ce  point  eflentiel , fe  borne  donc  à 
connoître  aflez  le  caraâere  & les  in- 
clinations de  fon  éleve  pour  le  diriger 
vers  l’état  auquel  il  paroît  propre  : 
c’eft  en  préfentant  aux  jeunes  gens  dif- 
férens  ' tableaux  de  connoilfances  que 
l’on  peut  démêler  celles  qui  leur  con- 
viennent. 

L’article  de  Pinftruaion  eft  tres- 
étendu;  la  vie  feule  de  l’homme  y 
met  des  bornes , cependant  il  feroit  k 
propos  d’arrêter  un  cours  d’étude  propre 
à chaque  ordre  de  citoyens  ^ & qui  de- 
viendroit  la  bafe  des  principes  fcienti-^ 
fiques  de  l’éducation. 


Etudes 
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nies  des  Langues. 

J 

Depuis  râge  de  ftpt  ans  , jiifiqu^a 
doute  ^ -je  borne  Tînilru cri 011  de  mes 
élèves  à i^étude  des  -élémens  des  diifé- 
reai€s  iangûés-  ia  marche  lente  et  pé* 
hîble  ^ üfîtée  dans  nos  colleges  pour 
apprendre  le  latin  ^ ell:  vraiment  re- 
Vokànre  quand  on.  id Fléchit  qu'un 
enfant  paflc  route  fa  jeuneilé  à Pétude 
d'Unè  langue  morte  , que  Foii  peut 
pOiléder  e’iî  deux  ans  ddapplicatioii  ; 
les  vacances  & les  jours  de  conges  idab- 
forbént-ils  pas  en  effet  près  de  la  mob 
lié  de  Pannée  r Ajoutez  à cela  Perdre 
périodique  des  clalïès  que  chaque  au- 
teur latin  détermine  ^ enfortè  que  de- 
puis la  ïlKÎeme  ^ jufqiPà  la  fécondé  ^ 
voiPa  cinq  années  employées  k expliquer 
des  Hiftoriens  ^ à apprendre  des  Poètes , 
a faire  des  thèmes^  c’eft-a-dire  , à tra^ 
duire  fa  langue,  que  ron  fait  très-peu, 

^ en  une  a.utre  Langue  que  l’on  ignore  en- 
tièrement ; que  Pon  s’étonne  après  cela 
de  Pinçapacké  d’im  jeune  homme  au 
fortir  du  college  ; que  Pon  gemillè  plu- 
troc  far  la  pereç  d’un  tems  auff  oréci^ux^ 

ï) 
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Avant  d’enseigner  le  latin  à mes 
éie^^es  , je  commencé  par  leur  faire  ap- 
preiKlre  parfaitement  les  principes  -de 
îa  langue  française  ; je  leur  mets  en- 
suite sous  les  yeux  un  tableau  compas 
tarif  de  ranalogie  de  ces  deux  langues  ; 

' je  leur  fais  voir  que  tous  les  noms  fran- 
çais, par  exemple  5 qui  ont  leur  termi- 
nai son  ion  ^ comme  action  ^ intm’^ 

rÂon\^  &c. ..  l’ont  en  latin  en  io-ionis  ; 
que  les  noms  qui  se  terminent  en  zVf, 
comme  divttsitc  ^ probité  j &c«  ont 
leur  terminaison  latine  en  itas-itatis\ 
que  les  verbes  de  la  première  conjugai- 
son française  , comme  urmer , aimer  ^ 
Hâmer  ^ &c.  ont  leur  infinitif  latin  en 
are  ; ceux  de  la  seconde  y comme  cnseL 
gner  y éloigner  en  cre-co  ; ceux  de  la 
troisième , comme  lire  ^ ét  ses  composés 
en  ire  y Sic, 

Quand  ils  savent  parfaitement  leurs 
déclinaisons  et  conjugaisons  , je  ne 
fiircharge  pas  leur  mémoire  d’une  syn- 
taxe , dont  je  me  contente  de  leur  ex- 
pliquer  les  règles  k mesure  que  je  leur 
fait  traduire  une  phrase  latine  ; par  ce 
moyen  , je  simplifie  leur  travail,  et  le 
leur  rends  moins  fastidieux. 
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■ La  langue  latine  comprend  environ 
vingt  mille  mots,'  un  enfant  c|i’/r  n en 
apprendroîc  que  cinquante  pai  > 

seroit  en  état , au  bout  d un  an  , ù eii' 
rendre  passablement  les  auteius , pour- 
vu qu^on  ait  soin  de  rexereer  en  même 
tems  à traduire  et  à se  servir  du  d;c- 
îionnaire  pour  rintelligence  des  mots 
qu’il  pourroit  avoir  oubliés , ou  cpi  li 

n’auroit  point  encore  appris^ 

11  faut  avouer  que  cette  methodv 
ex'oe  des  soins  et  de  l’attention  de  la 
part  des  Professeurs  : pour  l’employer 
avec  succès , ils  se  trouvent  dans  la 
nécessité  de  s’occuper  de  diaque  eles^e  , 
mais  aussi  en  résultera-t-il  un  plus  grand 
orând  b’en  pour  les  écobers. 

Le  premier  vict  de  Pfn^riictîcn  ^ 
c’est  le  petit  nombre  des_  professeurs 
pour  une  multitude  d’écoliers  ; I on  a 
beau  nous  vanter  comme  un  moyen 
'd’émulation  cette  untformïté  de  devoirs 
et  de  leçons  que  l’on  donne  k une  soi- 
vsntaine  d’écoliers  , à qui  un  seul 
homme  donne  quatre  heures  de  son 
tems  par  jour,  ce  qui  ne  fait  que  quatre 

minutes  pour  chaque  écolier. 

Je  soutiendrai  que  cet  u--'3ge  est  ab* 

r 


surde  ,^  et  que  si  \ an  îieu  de  donneîr- 
^aux  jciines  gens  des  lépéti'vems  i-gno-- 
rans  ^ tes  professeuFS  s’occiipoient  de- 

chaque  éîeve  eiiparticulicrg.  on  né  ver-. 

rok  pas,  dans  une  ménae  classe , pluS' 
de  la  moitié  des  écoliers  sans  fus  t ru  ci- 
tions , obligés  de  recommencer  fetiF 
classe  sHion  de  passer  à une  autre  pour 
'pcrdie  encore  une  année  de  leur  leu-- 
nesse.  ^ 

Ce  n est  point  en  rnécapîlysiqLîanc 
les  principes  dune  science  qu’on  en 
facilite  les.progres ,,  c’est  en  descendant  k 
la  portée  des  enfans  qu’on  déveîoppe 
leurrntelligence  t proportionner  ta 

noutritureaux  estomacî}s,estuaax^i^^  ■ 

physique  qiiî  peut  s’appliquer  au  moraU 
Langues  Étrangères^ 

. ' A ' 

. l^ngties  vivantes  a été, 

jusqu’ici  , trop  négligée , en  France; 

toutes  les  Nations  qui  nous  avoisinent 
nous  donnent  pourtant  rexemple  du 
contfaire  ; il  n’est  pas  ^ parmi  elles, 
de  personnes  bien  élevées  qui  ne  par- 
vient au  moins  deux  ou  trois  langues;  en 
proposant  aux  pareils,  dans  mon  écoîè, 


des  maîtres  de  langue  anglaise  et  allé** 
mande  , je  n’ai  eu  d’autre  but  que  de 
façiiiter  aux  enfans  les  moyens  de  satis- 
faire leur  go’Jt , en  favorisant  leur  des- 
tination , soit  pour  la  profession  des. 
armes  gu  la  seîence  diplamatique  soit 
pour  le  conimerce. 

Je  suis  bien  éloigné  de  m’aveugler 
sur  t’imDortancê  de  Tétude  des  langues 
vivantes;  Je  sais  qu^eHes  font  incapables 
de  former  le  cœur  ^ et  d’orner  l’esprit^ 
Sauroît-on  autant  de  tangues^ que  Mi- 
thridate  ^ l’on  la’en  seroit  ni  plus  sage 
il  I lus  habile  ; mais  il  est  mille  occa- 
s CCS  qui  rendent  cette  étude  nécessaire. 

> L’harmonie  des  fous  excitant  dans- 
î’amc  sensible  un  sentiment  natureLde 
plaisir  , il  n’est  point  étonnant  que 
i’on  fasse  entrer  la  musique  dans  les 
principes  de  Féducatioh  ; cependant  il 
huit  en  user  avec  modération  , car  .s’il 
est  k propos  de  connoître  les  réglés  de 
cet  arc  , il  seroit  fort  dangereux  de  s’y 
trop  appliquer  , puisque  ce  talent  en- 
di  Anreur  'amoUit  le  cœur  , énerve  le 


\ ~ 


5^  , 

eourage,  et  remplace  fenergie,  par  îa 
tendreîîè;  c’eft  pourquoi  vaincu 

par  Crrùs^  lutconfeiftacîe  faire appixn- 
dre  aux  Lîdiens  à ioqer  des  înstrumens^ 
comme  un  moyen  sûr  de  les  rendre  elFé- 
minés,  & de  les  asservir  parJà  plus 
sèment. 

QuoiqLdiî  fûr  honteux,  chez  les  Grecs, 
de  ne  pas  Jouer  de  la  lyre , le  grand 
’Thémz stock  ne  rougit  jToînt  'd’avouer 
son  îgaorance  pour  cet  rnsmîment , et 
il  n’en  fut  pas  moins  respecté  des-  Athé^* 
niens. 

L’on  peutdoncêtreungrandhomme^ 
et  ignorer  la  musique  maïs  un  homme 
qui  n’a  que  ce  talent  dans  la  scx:ïété  ^ 
est  au-dessous  de  la  valeur  de  son  ins- 
trument. 

Gomme-îl  est  nécessaire  de  connoître 
au  mains  la  nomendattiFe  de  la  corn- 
posîtîQii , les  éîeves  pourront  apprendre 

musique  comme  délassement  et  ré- 
'création. 

Dessin. 

L’étude  du  portrait  étant  un  genre 

frop  éloîgnp  du  but  de  mon  établisse- 

• ment , ]e  nie  contente  de  donner  à mes 

/■ 

y s 

, I ' , 
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éîevts  âts  Îtçofîs  de  paysages , pour 
les  conduite  à romem'e'nr  des  plans  t - 
pogTaphiqiaes  tt  de  Fortifications. 

Une  éducation  qui  embrasseroit  trop 
^t’o'bn:;t$  ^ deviendroit  nétessau-cment 
^siiperiicieik  ^ et  c’est  ce  que  j’ai  voulu 
éviter. 

C’est  à dôu?.e  ans  que  tues  eîeves  con> 
^ncent  un  cotu's  d’instructions  civiles 
ét  milîtaires  et  ' abandoiin  l’étude 
des  ianjjues^  pour  acquérir  des  connoîs- 
sances  indispensables  dans  les  différa-s 
états  qu’ils  doivent  remplit  un  jour  da  s 
3a  société  ! ce  cours  est  de  trois  ans  ; k 
première  année  a pour  objet  ce  qui 
«uit: 

' iiisîmrc  Romaine-^ 

O 

ta  méthode  d’enseigner  !’Hisroire 
Romaine  dans  les  collèges  ne  me  pa- 
raît pas  propre  à faciliter  les  progrès 
des  jeunes  gens  ; ôn  ne  fait  point  assex 
de  cas  de  la  chronologie^  qui  seule 
P^nt  classer  dans  la  mémoire  ia  suite 
de  THistoire  , en  distinguer  les  tcms  , 
y mettre  de  1 ’ordre  et  de  la  clarté  * la 
plupart  des  écoliers  n’ôiic  l’esprit  meublé 
^üe  de  traits  liisforiques  détachés , aussi 


font-ils  des  anacroniiuie's  rerpctuels  , cônion- 
dant  les  Perses  vitorieiîx  sous  Girus  , avec  Ic.^ 
Perses  va’iicus  par  Â^eKandi  e j la  Grèce  du 
temps  de  Mi  tîade-,  avec  la  Grèce  du  temps  de 
Phijippd  t la  vertu  ffiâîe  & aiiftere  au  îiecîe  de 
Fabiiciiis , avec  le  bon  goût  & la  déÜGatefle  de 
celui  d’ Au giîitei  ‘ ^ 

Polir  évaer  toutes  rtcîierchcs  laborieuses-  à 
nies  eleves  : je  leur  d'ete  un  abrégé  dè  Th  sroirê 
Romaine  , travailiid’après  les  traités  chronolo- 
gî(|üv.s  de  D Ji de , du  Pctaii , et  d autres  ex4 
teüens  auteurs , eu. Ce  genfe  ! j'ai  pris  le  parti 
de  dicter  tous  mes  traités , parçc  que  je  suis  fort 
éloigné  de  regarder  coiiirre  perdu  le  teins  que 
1rs  jcü  Cl  gens  emploiènt  à écrire  leais  càlii  is| 
j ai  toujours  remarqué  qii  îls  appreno:e.,t  plus, 
f cîlement  : et  cette  méthode  , en  facilitant  leur 
€Ci  ituie  , leur  cl  )nne  i habitude  de  i orthogcaphCi 
La  dironologie  & la  géographie  , sont  les 
deux  fia;übeau>s  qni  nous  écLirent  et  nous  diri- 
gent dans  I histoire  ^ ii  est  donc  important  de  ne 
pas  sép.iier  ces  deux  études  : jedcbiite  pari’his- 
toire  Romai  e,  parce  qu’elle  a le  plus  dé  rap- 
port à toutes  les  autr©> , et  que  c’est  à la  civi- 
lîon  de  CG  grand  empLe  quest  fixée  rongine.c& 
rhlstoire  de  France.' 

Géographie^ 

Rien  de  plus  facile  que  cette  fciencé , éîleplaît 
même  aux  james  gens  : mais  il  esc  une  méihode 
-fimple  delà  leur  eaiéigr.er,  dont  on  ne  devroit  pas 

s’écarter; 
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s'écarter  te  n\st  point  en  fatiguant  Imir  mé- 
inoïrt  y CGiiime  on  st  contente  de  faire  dans  les 
col  iéges-,  ce^ n point  en  les  forçant  d ’appren- 
d're , sans  démonstrations  ^ Ja  g'-^ographie  bur-* 
lesqiie  P.  Buffîtr , inîse  en  vers , ou  en  les 
^mibro'aiilant  dans  les  deux  immenses  volumes  de 
la  Crok. . , . . , ■ -1^;  . .. 

_ De  quoi  s agit-il  pour  posséder  laÜéographîe.^ 
11  s agît  d avoir  une  liée  de  U compofîtion  du. 
globe  terreltiT^  ensuite  idée  des  quatre  par- 
fo^entle  monde  ; puis  une  idée  des 
difle rentes  régions  qui  composent  ces  parties  ; 
or  je  le  dematide^  -on  avoir  fidée  d’un^ 
chose  que  l’on  ne  se  représente  pas>  La  Géo- 
paphie  tx’ge  donc  le  concours  des  yeux  & de 
la  membre  ; des  yeux  , pour  se  représenter  fur 
la  carte,  la  fituation  d’un  lieu  relativement  à.un 
autre  ;;  de  îa  mémoire , pour  se  rappeller  ces 
remarques^  ‘ . ‘ . . ^ 

Cette  double  applicatîohse  fait  dans  mon  école 
de  cette  maniéré. 

ï Je  démontré  a mes  éfeves  la  com^fltîoni 
du  globe  terreftre^  sur  le  globe  même  : après 
^UOI  , je  leur  dicte  un  petit  traité  qpe  j>ai  . tra- 
vaille sur  ce  sujet,  & que  je.  leur  fais  appren- 
dre avec  là  démonftration  r . ' 

2^.  Quand  ils  ont  une  connoissaiice  parfaite 
fle  1 usage  du  globe  , ce  qui  ne  demande  queiei 
jours  d’étude  : je  leur  mets  .sous  les  yeux  un 
abrégé  du  tour  du  monde  : je  leur  fais  eompa- 
ier  leur  kçoa  sur  1»  carte.,  & les  faisan:  ainû 
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T-oyagti:  <?üne;parti€jdu  monde  a rautrc , je  Tes 
îiietE  en  état , en  m^oîti-s  xk  quatre  m©is  ^ d’avoir, 
nne  idjfe  . parfaite  àu  gWbe  et  de  ses  déta;is.  . 

. Ced  s’éloigncx  de  son  Lut -que  de  conamen- 
çer^ar  donner  amf  jeunes  gens  deseartes  déta- 
chées des  différens  pays  : j *atL ends  que  mjs  clcn 
¥es  coniioissentparfaiteniqat  le  ^an  -et  la  c^om- 
pofitbn  des  quatre  grandes , partie;  du  monde 
ia>:ant  de  kitr  promettre  l’usage  des  cartes  du 
j'oyaume  , -et  des  provinces,:  l^n  doit  mettri;  de 
Pqrdre  dans  les  idées  des  enfaus  , il  i’*on  ,vcu^ 
en 


Hrftom  âz  Frmct^ 

^ B eft  ;permk  a ayeun  citoyen  <f  ignoncr. 
f origine  de  sa  nation  , ses  différentes  nnœurs^ 

coutumes  dans  les  fiéçles antérkurs  :;sesdmîts, 
its  Métcti  ^ prétennons.,  Ifs  régnés  êda- 
tans  ^ les  Lommes  illuffresch  totit.  genrse,  Us 
^énemens  -rémaTqliaLlôsf-cette  àr-ude  eff:  la  pre- 
^ierc  kçon  de  l’homme  Lien  élevé,  et  doic 
éclairer  sa  conduite. 

* L’abrégé  de  cette' Liftcnre  qnè  j’ai  travaillé 
d’aprës  les  meilleurs  auteurs  v suffit  à mes  éie- 
'Ves  , tant  par  r®rdre  chçoiioiogiqiie  qui  j ré- 
gne, -que  par  les  principaux  çvér.emens  qu’il  ren* 
ferme:  fai  eu  soin  de  m arrécer  surles  détaiis 
qui  ont  rapport  à î instruction  railkaire,  et  de. 
passer  légèrement  sur  des  faits.:,  iinon  indiffd-* 
rens , du  moinspeu  eflenticîs  à savoir  $ rhistoirt 


rots  u’ell  utile  qn^autane 
traitsnut  des  maximes  et  des  exemples  a.  suivre 
GH  a rmiter...  ^ 

La  m-.'thede  d’'ènssigner  L^^lstolrçâ«^-e^5a^s•y^ 
en  l(?iir  faisint  fâre  des  extraits  de  leur  *^ture.^ 

pourro^L  érre.&oneevsFees  extJaitpse  tais^ 

de:mirrM>ire,et-  sans  le  secours’  dit- lîvre^;  mas  qn^ 
Ignore  queks  jsniies  gens  s©  contentât  ^ co-- 
pYer  préctpitaïunum  ce^quiipiTibescuis  îeit^ 
sans  s’ embarrasser  du  olloix  dli  trait  qu  ijS  co- 
pient, ni  de  h dwnologi€^,,^e  moyen^  d aJter 
Icrà  d'etîê  !e  plus  court- J est  souvent: le  pins  op- 
posé” aux  progrèâ  de-  cette.  science  ^ en  ee  qu  it. 

renv.ej'ss-1  ordre  d@s  ^ces--,  .r--." 

r^aiu?/gc  «ue  je;dmmc  à.  mes  ék^esr,  est  luit*- 

m.:mr  mi  ^trait  dc-ce^ni  y?a  dêjlu&.rcmar- 
quable  dans  cette  WstQÜe,  il  esreGrit-gar  deman^ 

dts  et  repenses  : titoE  que-Ton  a si&partaiKinçnc 

«ne  des  trois  races  , estte.  race  devient  1 ofejee 
de  la  l'ecB-ire-danî  un  hütoriên  plîu  çïrconstan:r 

er;  '.  « alors  chaque  trais  ragp^rw  dan»  notr» 

abrégé,  vient  frapper  l’idée  et  résreiller  la  mc=^ 

iBoÉre  du  Tecteui  et  de  l*ïndlteur,-  ^ 

Hïjîotrc  Sainte^ 

ta  plus  utïe  et  Ta  plus  curitnise.de  emitcs 
hî'to  ICS  e-it  l’ancien  Kstàrneiït , «witre  qndl  sete 
de  bise  à n«re  reî-ton,  c’ést  qu%  tarpasse  pc 
lapii' été  de  sa  nïorale  , la  soblmuté  de  ssà  p ne 

l’é.évitfcn  de  se;  ièBtmeflS  j toMceçi  e®' 


touchant 


«?c«ts  Jcs_  pfîis  célébrés  auteurs,:  aajsi  fait-if  i 
tous  les  foirs  le  sujet  de  la'lecture  de  mes  élevel 

pendant  lerçpaj.  . . 

wîÿ**’]'®  pwt-eüe  , en  effet , nous 

fournit  des  inswuctions:,  et  dcsexeniples  plus 
solides  et  plus  admirables?  Un  cheval  de  Lis 
imaginaire  au  fiége  de  Troyes,  a-t-il  queluiie 

âyA*iï5»<»wn7*«».  4 

Wee  ? Le  sacrifice  d Isaac  est-il  moins 
que  le  sacrifice  supppfé.d’ime  Iphieé- 
me  inconnue^  ta  grandeur  d>ame  des  philoL^ 
Çh«  nous  charme.<-elle  autant  que  les  divers 
evfnemens  qiii  ont  accompagné  la  conduite  gc- 
nércuse  de  Joseph  envers  ses  frères  > La  v«ie 
chasteté  de  Susanne  n’eftace-t-el!e  pas  la  vertu 

parmi  les  Alexandre  et  les  César , une  valeur 
comparable  a celles  des  illustres  Machabées? 
apres  (Tes  principes  j’ai  toujours  regardé 

de  k”ri.V  négliger  l’énidc 

. religion,  pour-ne  pas  laisser  leiprit  des' 

iiquTdX  â!r"  â P°v- 

Mythologie,  ' 

Cette  étude  Indispensable- pour  lïnfelligehee 
des  anciens  auteurs,  des  poètes  tragiques  &' 
lyriques  dcviendroit  invifible  aux  jeunes  gens  ■ 
li  on  leur  pe.gnoit  les  erreurs  di  pnganisme. 
aveccctteiicence  qui  Icscaracténse  ; ii  fait  donc 
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donner  aux  jeunes  gens  des  idées  cîairts  fur  h 
fable,  mais  la  leur  fiésenter  sous  des  images  qui 
ne  puissent  ni  cgaier  leur  imagination  , oi  cor- 
rompre leur  cœur. 

Le  fleur  Desnos  , L’braire,  avoît  annoncé 
dans  son  catalogue  du  mois  de  Janvier  dernier , 
mon  ouvrage  sur  cetre  mat’ere , que  des  raisons 
paiticulicrts  m’ont  empêché  , alors  , de  rendre 
public:  ce  traité  mythologique  est  celui  que  je 
dicte  dans  mon  école  : j’ai  cherché  à y dévelop- 
per Porigiaehiitorique  des  faits  et  moralités  aux- 
quelles les  fables  font  alîuf  on  : j ai  beaucoup» 
insisté  sur  la  maniéré  dont  tous  les  faux  - dieux 
étaient  représentés  , afin  de  mettre  mes  élèves 
à meme  de  coi  noître  facilement  un  sujet  qi  el- 
conque  de  peinture,  gravure,  sculpture  , dessin  f 
cette  connoissar.ee  trop  négligée  dans  nos  collè- 
ges, entre  fngulierement  dans  la  bonne  , édu- 
cation. 

Arithemétîquc  ratsonnci. 

Cette  maniéré  d’enseigner  l’arithmétique  esc 
tout  à la  fois  , la  plus  prompte  , & la  plus  sure: 
après  avoir  fait  apprendre  aux  jeiincs-gens' 
les  déf  nitions  de  ce  qu’on  appelle  arithmétique,, 
chiffe  , somme , colonne  de  chiffe  , tranclie 
de  chiffe , progression  arithmétique  ; Iba 
passe  à la  démonstration  raisonnée  des  quatœ 
problèmes  de  cette  science  qui  sont  l’art  d’a^ 
jouter,  de  soustraire , de  multiplier,  ôede 


' . . • ■ 
diviser  : c’est  sur  la  plandie  & en  préfençe  <î© 

tôtisîes  écolier  s ^ que  je  pose  mon  probrérae^ 
celui  qui  opère  est  obligé  de  répondre  aux  ques-- 
'tioiis  que  je  îiii  fais  sur  îa  manière^sur  les’  corn- 
ment  ^ les  pourqiiai  il  opère  r par  ce 
mo^^en  mes  élèves  n’a^aprennent  point  machl- 
nalcînenr  faritiimétique  ^ mais  la  conçoivent 
-&  ne  FoLiblieiiE  jamais  :. 

L’on  trouvera  peut-être,  surprenant  qire  danr 
le  court  espace  d’une  a-unee  y je  puisse  ensei-;^ 
grier  a des  jeunes  gens  F, histoire  romaine  ,.ceirc 
de  France  , la  Mithoîogie  ,.la  Géographie  , <Sr 
FAritméti  que:  mais  iî  suhit  pour  être  convainçii 
de  cette  poffi>ilkéy  dexammer: 

n’admettant  dans  mon  école  nî  va- 
^atice  y ni  congés  trop,  répétés,  Tannée  cn-^ 
tière  est  â moL  ; 

- aA  Que  m commençant  mon  cours  qu’i 
î age  de  douze  ans  , j’ai  des  élèves  dont  la  mé- 
moire a été  exercée , Sc  qui , parconséquenc 
appreiinept  & conçoivent  plus  facilement, 

3.^  Que  la  méthode  claire  d’enseigner,  & 
|es  îraiîés  élémentaires,  travaillés  à iaportéedes 
jeunes-gens  5 facilitent  singulieremeiir  les  pro- 

De  plus , toiîtei  ces  conhoîssances  ont  des 
rapports  entrelles,  la  jmithoîogie  en  a avec 
î’iiistoire  romaine , îa  géographie  avec  îliis- 
toife  de  France  , & tous  ces  rapports  contri-' 
buent  beaucoup  au  rapprochement  des  idées  :• 
passons  maintènaiTt  à ia  seconde  année  du  coursi' . 
■militaire:^  ' ’ ^ i-'k- 


les  âîmer.sa’algéTDre  sont  de  la  plus  grande 
natïlité,  at.  pre®kr  -appcrçu  les-  jear.cs-gens 
sont  effrayés  da  setil  nom  d algèbre  quos  re- 
pardcnt  comme  nnc  espèce  de  magie  : mars  ils 
ne  tardent  pas  :à  retenir  de  leur  prevennon  , 
quand  on  leur  démontre  que  1 algèbre  n est 
composé  qtie'âcs  lettres  de  1 alpliabet , St  dçj^ucl- 
fl lies  signes  dont ''on  se  sert , an  lieu  ce  cnifires , 
pooir  mîiTqiiçr  les  .grantleiirs  on  les  quantités 
sur  lesquelles  on  veut  operer  , outre  que  e 
calcul  avec  ks  signes  de  l’ algèbre  est  plus  siip- 
pie  c’est  qu’on  n’est  pas  oblige  de  raireoes  re~ 
ducrions  comme  dans  Taritbmètique & q^e 
du  .résultat  de  ebaque  opération  on  disceihe 
les  grandeurs  qui  la  composent,,^:  la  nature 
de  ces  grandeurs'  îalgébre  est  à autant  plus 
nécessaire  que  sans  cette  science , I on  ne  peut 
découvrir  les  difficultés  qui  peuvent  se  ren- 
contrer dans  tous  les  arts  & dans  routes  tes 
sciences  • elle  est  dont  utile  a tous  les  états, 
mais  particuliérement  à la  jeunesse  qui  se 
destïnc  à la  profession  des  armes  dont  les  ma-^ 
rbématiques  font  la  base  de  1 instruction. 


dométnt. 

rest  une  meur  de  considérer  la  géométrie 
pmîué  une  science  audtssus  de  la  portée  des 
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enfâüs,  ks  principes  en  sont  s;  clairs,  et  si 
sensibles  qu  a moins  dette  absolument  stupide 
il  ncsc  i^iîit  d esprit  tqui  iie*k  comprenne; 
îa  géométrie  tediSe  fe  jugement,  apprend  à 
raisonner  sur  to^utes  choses , avec,  ordre  & 
mérbode,  elle  donne  de  k liaison  aux  idées, 
et.  prévient,  k jVrécipitâtion.,  cette  science 
siippîée  vraiment  à la  logique,  & c’est,  avec 
laison  qiîon  la  fait  entrer  dans  rédircatioii 
des  jeunes  Demoiselles;  je  l’ai  enseigne  à une 
jeune  personne  de  qualité  qui  n’a  voit  que 
douze  ans  , k goût  qu’elle  y prenoit , & les 
piogiès  rapides  qu’elle  y -fesoit , étoient  sur- 
prenans,  ' ; 

Cependant  je  ne  cheïxlie  poin^  à engager 
près  élèves  dans  ks  grandes  opérations  géomé- 
triques, test  d après  les  dispositions  de  leur 
esprit  que  je  les  applique  plus  ou  moins  à 
cette  science  : Jè  me  contente  des  élémens 
qui  suffisent  pour  conduire  â l’étude  des  fbiti- 
fi  cations , dans  rarchitedure , ou  toisé  e t lev 
des  plans. 

' Trigonométrie.  • 

‘ Xette  partie  de  k ^géométrie  qui  a pour 
ôbjct.la  mesure  des  triangles  ; se  divise  ea 
redïlîgne  et  sphérique  , elle  est  d’autant  plus 
inteicssante  que  tous  les  problèmes  quelle 
r^n terme  sont  auffi  curieuîc  qu’utiles  ; ils  de** 
viennent  indispensables  dans  la  tadique  de 
terre  et  de  mer  • k plupart  des  Jeunes-gens 

• ■ ' : ■■  : Y 
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y prennent  un  gôùt  particulier  , les  démons- 
trations en  sont  récréatives,  elles  amènent 
naturellement  à des  .vérités  qui  satisfont  la 
raison. 

Ma  méthode  d’enseigner  la  géométrie  , n’eft 
pas  de  faire  apprendre  de  mémoire,  à mes 
eleves  une  foule  de  démonstrations  de  pro- 
blème , et  de  corollaires. 

Je  me  contente  des  prépositions  : j’oîcpii- 
que  moi-même  le  problème  dont  il  s’agit,j’en 
fais  la  démonstration  sur  la  planche  en’tra- 
çam  la  figute  : à la  classe  suivante  je  leur  fais 
résoudre  le  meme  problème  avec  différentes 
applications  : par  ce  moyen , je  leur  inculqué 
et  la  science  et  son  usage. 

La  maniéré  la  plus  simple  d’enseigner  toutes 
les  sciences  , est  toujours  la  meilleure  : pour 
démontrer  clairement , retranchez  cette  foulé 
de  termes  techniques  inintelligibles  pour  les 
commençans,  n’employez  ces  termes  que  lors- 
que. vos  écoliers  comprendront  parfaitement 
ce  qu’ils  signifient , et  alors  ils  entendront  lé 
mot  par  la  chose , et  nom  pas  la  chose  par 
le  mot. 

Il  faut  espérer  qu’un  jour  viendra  oii  les 
médecins  , les  gens  de  barreau  , les  Théolo- 
giens abandonneront  leur  langage  du  métier , 
pour  se  faire  entendre  de  la  société. 

La  troisième  et  derniere  année  du  cours 
est  employée  aux  fortifications  , au  lever 
et  lavis  des  plans , à la  castramétation  , à 
la  perspedive , et  au  dessin  : ce  qui  conduit 
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mes  éleves  à leur  quinzième  année,  époque 
de  l’entrée  dans  le  monde , et  du  choix  d’un 
état. 

PRINCIPES  MORAUX. 

Morale, 

L’utilité  delà  morale  embrasse  également  et 
le  bien  général  et  le  bien  particulier.  Elle  en- 
seigne à l’homme  tous  ses  droits  & ses  devoirs 
envers  Dieu  , envers  la  patrie  , envers  lui-mê- 
me : elle  peut  seule  conftituer  le  bon  peuple  et 
le  bon  gouvernement  : c’est  pourquoi  Cirus 
pour  ciinenter  le  bonheur  de  la  Perse  , y établit 
des  écoles , ou  l’on  enseignoit  publiquement 
cètte  science  à la  Jeunefle. 

Jignore , par  quelle  fatalité , cette  étude , si 
essentielle  aux  bonnes  mœurs  , n’entre  presque 
plus  dans  l’éducation  de  nos  jours , le  cœur  n’eft 
compté  pour  rien.  Il  suffit , pour  prétendre  au 
mérite  d’être  bien  élevé  , d’avoir  l’esprit  orné  de 
quelques  connoissances  superficielles  ^ le  corps 
bien  maniéré , & de  posséder  quelques  talens 
d’agrémens. 

Dans  les  éducations  publiques , à peine  est-il 
question  de  morale , un  catéchisme  obscur  , ap- 
pris sans  explication , est  le  seul  code  religieux 
que  l’on  présente  aux  enfans  , et  l’on  croit  avoir 
satisfait  à cet  article  important  en  exigeant  d’eux 
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une  routine  de  prières  dont  îîs  s acquittSnt  avec 
tant  de  légéreté  et  de  précipitation  , qu’ils  fi- 
nissent par  traiter  les  exercices  des  plus  saints 
devoirs  de  la  piété  , avec  le  même  dégoût  qu’ils 
Conçoivent  pour  tous  les  réglcmens  du  collège 
dont  ils  sont  fatigués  et  rebattus. 

La  morale  n’étant  point  une  science  spécula- 
tive i il  est  important  d^accoutiimer  les  enfans 
à réduire  les  préceptes  en  pratique  : je  dis  plus  ^ 
il  faut  commencer  par  les  former  aux  actions  ver- 
tueuses , avant  de  leur  inculquer  , la  fcience  des 
préceptes  * ce  n’est  donc  que  par  le  bon  exem- 
ple , et  par  le  soin  que  Ion  aura  à respecter  leur 
innocence,  en  ne  leur  donnant  aucune  mauvaise 
impression , que  l’on  parviendra  à leur  présenter 
la  vertu  sous  un  aspect  aimable. 

Les  éducations  particulières  sont  toujours  vî^ 
cieuses , en  ce  qu’elles  privent,  premièrement, 
les  jeunes  gens  d’une  émulation  que  rien  ne  peut 
remplacer , et  en  fécond  lieu  , parce  qu’un  en- 
fant , malgré  les  foins  d’un  instituteur  vigilant, 
est  exposé  à copier  les  ridicules  des  domestiques 
qui  Pentourent , à sc  familiariser  à leur  ton  pour 
capter  leur  bienveillance  : je  ne  parlerai  point 
d’une  multitude  d’abus  contraires  aux  bonnes 
mœurs , dont  souvent  un  jeune  homme  eft  k 
victime  : ensorte  que  dans  la  maison  paternelle  ; 
du  sein  même  de  ses  parents , un  enfant  se  trou- 
ve vicieux  & corrompu  avant  l’âge  des  paffions 
qui  doivent  achever  sa  pçrte. 

L’insouciance  condamnable  sur  cet  article 
qui  régné  dans  les  penfions , exige  en  ce  mo- 
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ment  de  k sagesse  du  gouvernement  les  plus 
prompts  remedes , et  la  j-dus  l'crupuleuse  atten- 
tion : nos  colleges  mêmes  ne  sont  point  exempts 
des  plaintes  et  des  reproches  des  parents  à ce 
sujet  : pour  réformer  les  .bus  criants  ou,  se  sont 
glisses  dans  toutes  les  maisons,d’éducation  : ii  est 
important  de  n’en  confier  l’administration  qu’à 
des  personnes  d’un  mérite  & d'une  capacit^rc- 
connue  comme  aussi  de  les  sftreindre  à^des 
Joix  generales  établi, s par  Ja  nation  , & à l’ins- 
pection  des  commissaires  par  elle  prépofés  à cet 


Principes  religieux. 


les  principes  religieux  sont  la  base  de  la 
bonne  eoucation,  mais  ces  principes  doivent  êtré 
établis  sur  des  recheijhes  sages  et  raisonées  ; car 
fi  la  vraie  piete  réfide  dans  le  cœur  , elle  a be- 
om  de  la  raison  pour  diriger  ses  sentiments  • il 

inZ'T  enfans  une  idée 

jufte  des  grands  principes  de  la  religion  natu- 
reîle  , avant  de  leur  parler  des  vérités  mrticn- 
Iieres  de  1 Evangile,,  ce  moyen  les  conduira  in- 
failliblement a 1 amour  de  la  morale  chrétienne 
La  piete  envers  Dieu  eft  le  premier  devoir  de 
la  jeuneffe  mais  il  ne  suffit  point  de  forcer  des 
çorans  a assister  aux  offices  divins , à réciter  de 
kngues  pricres  pour  leur  inspirer  ce  recueilJe- 
mer  t ce  respect , cette  modefiie  qui  convient  à 
noue  culte  re hgieux  , iJ/aut  encore  leur  en 
-aile  coîinoiîre  Je  véxitable  eiprit» 
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I-a  crainte  & la  recoonoîssance  ont  seules 
conduits  les  hommes  à la  nécessité  d’un  culte  ; 
les  enfant  sont  d^autant  plus  portés  à éprouver 
ces  deux  sencimens , que  la  jeunefTe  eft  la  saison 
des  émotions  vives  & généreuses;- on  doit  donc 
coiumencer  par  représenter  aux  enfans  l’obliga- 
tion où  ils  sont  d’élever  leur  cœur  à l’étre  suprê- 
me , comme  au  protecteur  de  leur  jeunefTe , & 
a 1 espoir  de  toute  leur  vie  : leur  faire  regarder 
le  culte  religieux  Sc  l’esprit  même  de  ses  céré- 
monies , comme  l’expression  naturelle  de:  leur 
reconnoissance  envers  celui  qui  a inspiré  à leurs 
parens,  à leur^  amis,  les  témoignages  de  ten- 
dresse qu’ils  en  reçoivent  avec  tant  de  sujets  de 
fenfibilité  : la  religion  deviendra  pour  les  en- 
fans,  non  pas  une  spéculation  froide  dcfle-rile, 
mais  l’impulfion  forte  & vive  d’un  cœur  recon- 
fioissant  envers  son  créateur» 

La  croyance  des  ^ Dogmes. 

Il  feroit  àdefiret  qu’on  ne  passât  pas  aussi  lé- 
gèrement qu’on  le  fait  sur  les  dogmes  de  la  re- 
ligion  , dans  les  infbructions  de  piété  qui  se  pra- 
tiquent dans  nos  maisons  d’éducation  , sous  le 
faux  prétexte  que  les  enfans  n’ont  pas  atteint  le 
dégré  de  raison  capable  de  les  conduire  à l’intel- 
ligence des  explications  qii’onleur  feroit  sur  cet 
article , on  le  traite  trop  rapidement , ou^on 
passe  sous  filence  : qu’en  résulte-t-il?  L’enfant , 
alors  5 apprend  machinalement  ces  obfcurités  ; 
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& mesurant  bîentôt  sa  croyance  sur  l’e'tenJue 
de  Ton  raisonnement , il  traite  avec  dédain  tout 
ce  qui!  ne  conçoit  pas;  delà  ,1e  peu  de  refpect 
qu  i]  a pouV  îios  céix'monies  , pour  notre  culte  , 
delà  les^  premiers  germes  de  cette  présoniptioti 
a laquelle  lage  des  passions  de'sordonnées  don^ 
nera  bientôt  le  caractère  de  rmcrédulité  la  plus 
sacrilège. 

Il  ell  donc  essentiel  d appliquer  aux  enfans 
dci  principes  fondamentaux  de  notre  religion, 
de  l „ur  faire  connoître  Fenchainement  de  ces 
principes  sans  interruption  depuis  Moïse  jus- 
qu a nous  , les  rapports  de  l’ancien  tcftament 
avec  le  nouveau  , la  divinité  de  J.  C.  , la  fubli- 
«ioctrine , Futilité  des  Sacr:mens  de. 
1 Eglise,  la  soumission  aveugle  que  la  créature 
doit^  a son  créateur , dont  les  opérations  surna-' 
tureJes  surpassent  Finte^lligence  humaine. 

PRINCIPES  PATRIOTIQUES. 

Amour  de  la  patrie, 

L amour  de  la  patrie  est  un  sentiment  sr 
naturel  qu’il  suffit  de  connoître  ce  qu’on  doit 
i son  pays  pour  se  sacrifier  pour  lui  ; les 
principes  de  ce  sentiment  germeront  toujours 
dans  un  ccEur  honnête  & vertueux  j les  jeunes- 
gens  sont  d’autant  plus  susceptibles  d’en  rece- 
voir Pimpreffion  qu’ils  sont  plus  sensibles  à lai 
voix  de  l’honneur  qu’à  celle  de  l’intérêt;  je 
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voudroîï  donc  que  l’on  s’occup  ât spécialement 
de  leur  mettre  sous  les  yeux  les,  exemples 
frappans  des  héros  de  la  patrie  que  l’on  leur 
répétât  sans  cesse  l’obligation  étroite  ou  ils  sont 
de  distinguer  les  droits  du  citoyen,,  & d’en 
calculer  les  devoirs;  que  l’on  insistât,  surtout, 
à les  persuader  que , comme  sujet , leur  res- 
pect, & leur  fidélité  sont  au  roi,  mais  que 
comme  citoyen  , leurs  talens,  leur  fortune, 
leur  vie  même,  sont  à la  nation. 

Je 'désirerois  encore  qu’on  leur  démontrât  la 
distinction  importante'  de  la  liberté , & de  la 
licence  : qu’on  leur  fît  voir  que  les  loix  na- 
tionales n’ont  été  créées  que  pour  établir  Içs 
droits  de  la  liberté,  & réprimer  les  abus  delà 
licence,  que  par  conséquent  la  première  est  une 
vertu  , & la  seconde  un  crime  aux  yeux  de  la 
société. 

RespiS  aux  loîx. 

Jusquk-present  l’on  ne  s’est  jamais  occupé 
de  faire  connoître  aux  enfans  les  loix  du  gou- 
vernement sous  lequel  ils  doivent  vivre  : con- 
tent de  la  crainte  que  leur  inspire  la  loi  divine, 
on  a négligé  de  leur  parler  de  la  loi  humaine  : 
l’on  ne  peut , cependant  se  déguiser  que  le 
respect  dû  aux  loix  est  un  des  plus  fermes 
appuis  des  états  , qu’il  éleve  les  royaumes , & 
' les  empires  qui  composent  le  monde  & leur 
donne  cette  brillante-  forine  de  gouvernement 
que  nous  admirons  ; que  c’est  par  lui  que  les  par- 
ties liées  étroitement  autour  rendent  le  monde 
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»aoral  non  moins  magnifique  que  le  monde 
phisique  : le  respect  aux;  loix  est  donc  une 
des  premières  leçons  de  réducation  civi.e  • il  est 

''  fFPrendre  aux  jéunes- 

g ^ code  des  loix  pénales , pour  leur  faire 
connoitre  le  dangers  des  transgressions  & les 
maintenir  dans  les  bornes  du  devoir  & du 
respect. 

_ Bravoure.. 

L on  ne  sauroit  commencer  trop  de  bonne- 
heure  a élever  i’ame  des  feunes-gens  ^i- 
ger  leur  courage  sur  les  maximes  derhôneur, 
& a les  conduire  a cette  bravoure  raisonnée 
qm  &t  le  vrai  béros  La  pétulance  & la  Zt 
nte  anéantissant  le  mérite  des  belles  actions  , 
ri  e>t  a propos  de  pénétrer  les  jeunes  citoyens 

dité'eTt^”  la  noble  intrépi- 

^te  e,t  toujours  accompagnée  du  sang  froid, 

& de  la  réflexion  : qu’,1  ne  suffit  pas  pour  mé- 

».er  le  nom  de  brave  ce  repousser,  de  ven- 

^er  meme  une  injure  personnelle;  mais  qu’il 
faut  encore  être  juste,  généreux , & p'cin  de 
courage  quand  il  s’agit  de  défendre  la  cause 
commune;  ces  principes  bien  inculqués  aux 
é^.fans  les  détourneront  des  pièges  de  l’é-roïs- 
me,  ce  monstre  affreux  , qui  commençoit ‘déjà 
lompre  les  lierts  de  la  société,  & à énerver 
Dravonre  irançaise. 


Qualiu 
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Qa alités  sociales. 

Dépendre  & obéir,  voilà  le  devoir  de  la 
jeunesse:  ses  vices  les  plus  communs  sont  1 a- 
lîîour-propre  , la  présomption  , l’opiniâtreté  : 
après  avoir  inspiré  aux  enfans  la  vénératioîi 
envers  les  auteurs  de  leurs  jours,  & la  sou- 
mission  envers  ceux  qui  leur  sont  supérieurs 
en  âge  , en  connoissances , en  érudinon , il  ell 
indispensable  de  les  prémunir  contre  le  danger 
de  ïa  pétulance  & de  Pétourderie  , en  leur 
faisant  connoitre  toute  l’étendue  de  cette  ma- 
xime sur  laquelle  est  fondé  le  code  des  loix 
sociales.  » Ne  faites  pas  aux  autres^  ce  que 
» vous  ne  voudriez  pas  qui  vous  tut  bit  à 
» vous-mêmes  ».  Je  voudrois  ûonc -qu  dn  ne 
cessât  de  répéter  aux  jeiines-rgens  ces  leçons  de 
k vraie  sagesse  : 

1. ^  Les  liomœeS  ont  la  même  origine,  la 
nature  les  a fait  tous  égaux. 

2. °  Quelques  avantages  que  vous  deviez  à 
a naissance,  à la  fortune  , aux  talens , ne  les 
jtalezjamns  avec  une  supériorité  orgueilleuse 

3°.  La  compassion  eft  un  sensimeiit  dont 
vous  ne  devez  jamais  rougir. 

4^.  N’arrêtez  jamais  les  mouvemens  de  la 
commisération  , que  l’aisance  & le  bien  être  ne 
rétréciffent  jamais  vos  aifeélions  , en  vous  ren- 
dant égoïilc. 
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Soyez  difficile  & circonspect  â contrac-- 
ter  des  liaisons  ; mais  lorsqu’une  amitié  ver- 
tueuse aura  pénétré  votre  c(Eur  , regardez4a 
comme  un  engagement  sacré  & indissoluble. 

6^.  Ne  méritez  jamais  le  reproche  de  légèr- 
eté & d’incon (lance  , car  il  indique  .toujours , 
ou  un  esprit  frivole  , ou  un  mauvais  coeur. 

7^.  Respectez  tous  les  secrets  de  votre  ami^ 
veiiiez  sur  ses  intérêts,  ne  le  fuyez  point  lorf- 
qu’il  eft  dans  le  danger  ou  i’ailiélion. 

8^.  Qu©  Ta  habilité  dirige  tous  vos  procédés-,, 
soyez  fimple  & rature!  dans  vos  moeurs  , res- 
pectez les  usages  de  la  socié-tc  , éloignez  i’ai- 
grear  de  vos  maniérés  & dé  vos  discours. 

9°.  Ne  nuisez  ni  à vous  meme  , ni  à vos  fem- 
blablcs  , en  recherchant  le  plaifir. 

lo.  Evitez  la  foibleiTe  & l’inertie , Thomnie 
indolent  peut  posséder  , mais  il  ne  sauroit. 
jouir.  ^ 

ir^.  Le  travail  est  la  loi  de  notre  être  , c’est 
l’ordre  de  la  n^ire  qui  nous  soumet  à des  be^ 
soins , de  la  raison  , qui  nous  enseigne  à la  sa- 
tisfaire, & de  Dieu  qui  veut  que  nous  foyons 
utiles  à nos  semblables. 

12^.  Ne  vous  reposez,  jamais  présomptueuse- 
ment sur  vous-même  ; mais  craignez  Dieu  , & 
gardez  ses  cemmandemens. 

13  Perfuadez-vous  que  dans  toutes  les  pro- 


fessions,  l’éducation  qtii  conduit  le  plus  sure^ 
ment  au  succès,  eft  celle  qui  fai;  contracter  le  goût 
ôc  l’habitude  de  la  vertu. 

Ces  leçons  profondément  gravées  dans  le 
coeur  des  jeunes  gens  suffiront  pour  leur  don- 
ner toqtcs  les  qualités  sociales , lorsqu’ils  les 
pratiqueront  avec  candeur  & vérité. 


PRIX  DE  LA  PENSION 


Dont  la  progrcjjîon  fuit  les  divers  genres 
d^inJiru3ions. 


SAVOIR: 

par  an, 

Pour  Ecriture , Lecture,  Latin  jufqu’en 
Philosophie  , Hifloire  & Géogra- 
phie   600  liv. 

Pour  Mathématique  , Deffin , & For- 
tifications   • . 900 

Pour  Mufîque  , . . . , . . 100 

Pour  Danse  . ...  . . . ico 

Pour  Escrime * 100 

Ifoiir  Equitation 100 

La  maison  se  charge  de  toute  espece  d’en- 
tretien , comme  liabillemens  , livpes  instru- 


mens , secours  en  santé  , comme  en  maladie 
moyennant  la  fomme  de  , . . 200  liv^ 

Les  parens  s’adresseront  directement  à M. 
î’Abbé  Hasard,  Directeur  de  ladite  Ecole- 
Militaire-Naîionale  , qui  satisfera  à leurs  deiirs 
pour  tous  les  renfeignemeos  qui  concernent 
^ette  Ecole. 


